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PRÉSENTATION DE LA DYNASTIE DES ASHTON
Installés dans un décor de rêve, les Ashton possèdent deux des plus grands vignobles de Californie, le Domaine de Louret et le Vignoble Ashton, et se livrent une concurrence acharnée, depuis que l’argent et le goût du pouvoir ont divisé les membres de la famille…
Mais laissez-moi vous présenter les Ashton d’un peu plus près, et en particulier, Spencer Ashton, l’homme par qui tout a commencé. En 1963, cet homme ambitieux et sans scrupules a quitté Crawley, Nebraska, pour aller faire fortune en Californie, n’hésitant pas à abandonner sa femme, Sally, et leurs jumeaux encore nourrissons.
Arrivé à Napa Valley, il a épousé Caroline Lattimer, l’héritière d’un immense vignoble et d’une banque d’affaires extrêmement prospère. Ayant réussi à s’attirer les bonnes grâces de son beau-père, Spencer parvient à devenir l’héritier de tous ses biens, et, à la mort de ce dernier, il se retrouve à la tête d’une fortune colossale. Il quitte alors Caroline, et leurs quatre enfants, et se remarie à Lilah Jensen, dont il aura trois enfants. Abandonnés par leur père, et spoliés de tous leurs biens, les enfants de Spencer ont donc presque tous une revanche à prendre sur la vie.
Devenus adultes, le destin va leur permettre de rétablir la vérité sur leurs origines. Et surtout faire naître des liens beaucoup plus forts que ceux du sang : les liens de l’amour.


KATHIE DENOSKY
Kathie DeNosky vit dans le sud de l’Illinois, en compagnie de son mari et, dès qu’elle le peut, elle parcourt le pays dans tous les sens à la recherche de nouveaux décors pour ses romans. Et quand elle trouve le cadre idéal, elle n’adore rien de plus que d’y transposer ses héroïnes, et de leur faire vivre les histoires les plus intenses.
Passionnés et piquants, les romans qu’elle écrit sont plébiscités par les lectrices : presque tous sont des bestsellers, et nombre d’entre eux ont été récompensés par des prix prestigieux. Ce qui donne encore plus envie à Kathie de continuer à imaginer de formidables histoires d’amour !




  
    PRÉSENTATION DES PERSONNAGES

    
      Les Ashton ne forment pas vraiment une famille comme les autres : leur seul point commun, c’est Spencer Ashton. Un homme sans états d’âme, qui a bâti sa fortune sur le mensonge et qui a spolié les siens.

      Mais si les enfants de Spencer, nés de trois mariages différents, ne se connaissent pas, le destin, lui, va les mettre sur le même chemin…

       

      Ce mois-ci, faites connaissance avec :

       

      ABBY ASHTON : grâce aux recherches de son oncle Grant, elle a découvert qu’elle est la petite-fille de Spencer Ashton. Alors que ce dernier refuse de la rencontrer, ses cousins Ashton, issus du deuxième mariage de Spencer, l’accueillent à bras ouverts au Domaine de Louret. Elle décide alors d’y passer l’été, avant de retourner dans le Nebraska ouvrir son cabinet de vétérinaire. Mais la rencontre avec Russ Gannon va bouleverser ses plans.

       

      RUSS GANNON : à la mort de ses parents, il a été recueilli par Caroline Lattimer et son mari, et élevé comme leur fils. Mais Russ préfère se tenir dans l’ombre de la famille : il n’a jamais oublié ses origines, et passe le plus clair de son temps à travailler dans les vignes ou à soigner les chevaux. L’arrivée au Domaine d’Abby Ashton va toutefois lui donner envie de sortir de sa traditionnelle réserve.

    

  




  
  

    
      
        1963

          Crawley, Nebraska

        La voiture s’éloignait du cimetière de Crawley, Nebraska.

        Spencer Ashton, au volant, jeta un regard en coin vers les deux bébés qui hurlaient sur les genoux de sa passagère. Et dire qu’il était marié à cette femme ! Difficile d’imaginer épouse plus pathétique… Comme il avait hâte de ne plus avoir à la supporter, elle et les regards d’admiration éperdue dont elle le couvrait en permanence ! Sans parler de ses deux braillards de jumeaux : il n’en pouvait plus de leurs hurlements continus. Et encore, Grant n’était pas le pire. Lui, au moins, se taisait de temps en temps. Grace, en revanche… Avec ses cris stridents et ininterrompus, cette gamine transformait sa vie en un véritable enfer. Un enfer dont il avait bien l’intention de s’échapper dès que possible.

        Il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur de son pick-up : les fossoyeurs finissaient de combler la tombe toute fraîche de son père. A présent que ce dernier avait succombé à une crise cardiaque, il était libre : libre de se débarrasser de Sally, la femme que son tyran de père l’avait contraint à épouser parce qu’elle était enceinte ; libre de prendre le large pour aller vivre ses propres rêves, de laisser Crawley, le Nebraska, Sally et les jumeaux aussi loin derrière lui que sa vieille Ford et les cent dollars qu’il avait en poche le lui permettraient.

        — Ne peux-tu pas faire taire cette gosse ? gronda-t-il tandis que les hurlements de la fillette atteignaient leur paroxysme.

        — Elle fait ses dents, expliqua Sally de cette voix chantante que Spencer ne pouvait plus supporter.

        Embrassant le front du bébé, elle reprit :

        — Allons, allons, Gracie, calme-toi, ma chérie. Tu sais bien que papa n’aime pas te voir souffrir.

        Spencer ravala la boule de haine qui lui montait à la gorge chaque fois qu’il entendait le mot « papa ». C’était peut-être lui qui avait engendré ces deux geignards, mais jamais il n’avait été leur père. Et il ne le serait jamais.

        Il prit son virage et s’engagea dans le chemin poussiéreux qui menait à la ferme des Barnett, les parents de Sally. Ceux-ci, après avoir assisté à l’enterrement, avaient décidé d’aller faire un tour à Crawley. Tant mieux : voilà qui allait grandement faciliter son départ. Au moins, il n’aurait pas à supporter les regards affligés dont ses beaux-parents l’enveloppaient depuis le jour où, contraint de convoler avec Sally, il avait emménagé chez eux.

        Après avoir garé son pick-up, il en descendit et se dirigea d’un pas décidé vers la maison qu’il considérait aujourd’hui comme sa prison. Sans un regard en arrière pour vérifier si la jeune femme le suivait, sans lui proposer de l’aider pour porter les jumeaux, il grimpa les marches du perron de la véranda et ouvrit la porte d’entrée. Quatre à quatre, il monta l’escalier qui menait à l’étage et, une fois dans la chambre que Sally et lui partageaient depuis leur nuit de noces, il attrapa un sac de voyage en cuir râpé sur la plus haute étagère de l’armoire.

        — Spencer, que fais-tu ? demanda sa femme, essoufflée d’avoir porté ses bébés seule jusqu’au premier étage.

        Elle allait bien devoir s’habituer : c’était l’une des nombreuses choses qu’elle devrait faire sans son aide, désormais, songea-t-il sans émotion.

        — Je pars ! lui répondit-il avec brusquerie.

        Quel soulagement de pouvoir enfin prononcer ces mots à haute voix ! La tête lui en tournait presque. N’était-ce pas le moment qu’il attendait depuis le jour de leur mariage ?

        — Où vas-tu ?

        Cette voix stridente lui faisait l’effet d’une craie crissant contre un tableau noir.

        — Le plus loin possible de toi et de tes mouflets ! répliqua-t-il.

        Il savait pertinemment que cette réponse allait la meurtrir jusqu’au plus profond de son âme. Et il s’en moquait bien : que lui importait, après tout, de faire souffrir cette femme ? Les marmots et Sally n’étaient-ils pas l’unique raison qui, depuis quinze mois, le retenait de mettre ses projets à exécution ?

        Sally s’était effondrée à ses pieds, en larmes. Si seulement elle pouvait arrêter de sangloter et de hoqueter ainsi ! C’était franchement insupportable, songea-t-il en refermant la fermeture Eclair du sac de voyage. Tant pis pour le reste de ses affaires, il aurait bien le temps d’en acheter d’autres en Californie.

        Pressé de quitter Sally et ses rejetons aux cris perçants, il se rua hors de la chambre. Sally lui emboîta le pas, mais Spencer ne prit pas la peine de se retourner : il avait la ferme intention de ne plus jamais regarder en arrière. Même si, songea-t-il, il allait essayer de garder un lien avec son jeune frère : au fond, il aimait bien ce garçon.

        Hélas, David avait toujours fait preuve d’un sentimentalisme idiot. Tout à l’heure, au cimetière, Spencer lui avait bien proposé de partir avec lui, mais le gamin avait tout bonnement refusé. Son jeune frère ne semblait pas pouvoir imaginer vivre ailleurs qu’au Nebraska. Pourtant, après la saisie de la ferme familiale qui avait provoqué la crise cardiaque de leur père, il ne leur restait plus rien. Mais David s’était apparemment mis dans la tête de repartir de zéro dans une nouvelle ville, sans doute un trou comme Crawley.

        Alors que Spencer s’apprêtait à franchir la porte d’entrée, la voix brisée de Sally vint interrompre le fil de ses pensées :

        — Mais… ce sont tes enfants… Spencer. Ne représentent-ils rien… pour toi ?

        Il fit volte-face et lui décocha un sourire plein de morgue. Elle s’agrippait au pilastre, comme si c’était la dernière chose qui lui permettait de tenir encore sur ses pieds.

        — Strictement rien ! rétorqua-t-il. En ce qui me concerne, c’est comme si tes deux braillards et toi n’aviez jamais existé.

        Spencer la regarda s’affaisser au pied de l’escalier, secouée de sanglots. Ce spectacle lamentable lui arracha un hochement de tête dégoûté. Après avoir fait claquer la porte derrière lui, il se dirigea en sifflotant vers son pick-up, balança son sac sur le siège du passager et se glissa derrière le volant. Dorénavant, il était un homme libre et rien ni personne ne l’empêcherait de vivre la vie qu’il voulait vivre. La vie qu’il méritait.
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Février 2005
Napa Valley, Californie
Abigail Ashton sortit de l’ancienne remise à attelages aménagée où elle logeait, et, renversant la tête en arrière, laissa les chauds rayons du soleil lui caresser le visage. Quel bien-être ! C’était tout simplement divin !
Décidément, le climat de la Californie en février n’avait vraiment rien à voir avec celui du Nebraska d’où elle arrivait. Lorsqu’elle avait pris l’avion à Scottsbluff hier matin, la température ne dépassait pas trois degrés et une couche de trente centimètres de neige recouvrait le sol. Ici, en revanche, il faisait bien vingt degrés de plus, et l’air de Napa Valley était presque doux en comparaison.
Pas étonnant que Grant Ashton, son oncle, ait décidé de prolonger son séjour californien. Bien sûr, le but premier de son voyage avait été de retrouver son père, Spencer Ashton, qu’il n’avait pas vu depuis quarante ans. Et si la rencontre n’avait toujours pas eu lieu, malgré tous ses efforts, ce climat à lui seul suffisait à retenir n’importe quel visiteur.
Abby, songeuse, avait les yeux perdus sur les hectares de vignoble qui s’étendaient derrière Les Vignes, la propriété de celle qui avait été la seconde femme de Spencer, Caroline Lattimer.
Abby était de tout cœur avec Caroline : après avoir divorcé de Spencer qui s’était approprié la quasi-intégralité de la fortune des Lattimer, cette dernière s’était remariée avec Lucas Sheppard et, jusqu’à l’arrivée de Grant le mois dernier, elle avait toujours tout ignoré de l’illégalité de son premier mariage.
Quelle honte ! songea Abby en hochant la tête avec dégoût. Elle ne supportait pas la façon abjecte dont Spencer Ashton, son grand-père, s’était comporté. Comme par hasard, lorsqu’il avait épousé Caroline, il avait omis de mentionner que, non content d’avoir abandonné sa famille au Nebraska, il n’avait même pas pris la peine de divorcer de sa première femme, Sally.
Alors, franchement, leur hôtesse n’avait aucune raison de leur faire des amabilités, à elle et à Grant, et encore moins de leur témoigner de l’amitié. Ne ravivaient-ils pas le souvenir douloureux de Spencer Ashton ?
Pourtant, malgré le choc qu’avait été pour elle cette nouvelle, Caroline s’était comportée comme la grande dame qu’elle était : l’oncle Grant étant le fils de la première union de Spencer, elle avait insisté pour lui offrir l’hospitalité.
En effet, pour Caroline, rien n’était plus sacré que la famille, quelles que soient les circonstances. Et puis, Grant devait absolument faire connaissance avec ses demi-frères et sœurs, les enfants qu’elle-même avait eus avec Spencer : Eli, Cole, Mercedes et Jillian. Mais aussi Mason Sheppard, le benjamin de cette fratrie, le fruit de son remariage avec Lucas.
Abby balaya du regard l’étendue des terres soigneusement entretenues. Outre sa réaction pleine de classe et de courtoisie, Caroline avait vraiment fait preuve d’une grande générosité en les invitant, l’oncle Grant et elle, à rester aussi longtemps qu’il leur plairait pour visiter Napa Valley.
Néanmoins, elle-même se faisait du souci pour l’oncle Grant. Celui-ci avait beaucoup misé sur la rencontre avec son père, pensant que ce face-à-face lui permettrait enfin de comprendre ce qui l’avait poussé à abandonner sa première famille. Mais tout comme il refusait de revoir les enfants issus de son union avec Caroline, Spencer refusait d’accorder la moindre minute de son temps à son fils aîné.
Tracassée, elle prit la direction du petit lac qui s’étendait derrière l’ancienne remise. Pour sa part, elle se fichait bien de rencontrer ce grand-père si peu digne d’estime. Dire qu’il n’avait eu aucun scrupule à abandonner sa toute jeune femme et des jumeaux de huit mois au Nebraska, pour en épouser une autre en Californie, et cela sans même prendre la peine de divorcer au préalable ! Pas plus qu’il n’avait hésité à quitter cette dernière pour fonder une troisième famille avec sa secrétaire : non, vraiment, un tel homme ne valait franchement pas la peine d’être connu.
Et puis, elle préférait mille fois savourer sa liberté si récemment acquise. Après avoir travaillé d’arrache-pied à l’école de médecine vétérinaire, ne venait-elle pas de décrocher son diplôme ? Elle avait donc bien l’intention de profiter de chaque minute de ses premières vacances depuis des années. Ainsi, elle rentrerait à Crawley complètement détendue et prête à se lancer à corps perdu dans sa nouvelle carrière.
Un sentiment de satisfaction mêlé d’excitation la gagna. A la fin du printemps, elle aurait enfin réalisé le rêve qu’elle caressait depuis qu’elle avait douze ans : elle exercerait comme vétérinaire, dans sa propre clinique, spécialisée pour les gros animaux.
Un sourire aux lèvres, elle s’engagea dans l’allée conduisant aux écuries, et, d’un pas décidé, se dirigea droit vers le bâtiment aux murs blanchis à la chaux et aux persiennes vertes : un vrai paradis pour des amoureux de chevaux ! Elle brûlait d’impatience d’en visiter l’intérieur.
Aux deux extrémités du bâtiment, les portes étaient ouvertes pour permettre à l’air de circuler. Abby pénétra à l’intérieur et laissa son regard s’accoutumer à l’obscurité. Ce qui s’offrit alors à sa vue lui coupa le souffle : cette écurie était un véritable palace pour chevaux. Jamais, même dans ses rêves les plus fous, elle n’avait imaginé une telle splendeur !
Chaque stalle était divisée en deux parties : la partie inférieure, couverte de lambris de bois d’épicéa, était surmontée d’une ouverture à barreaux noirs, conçue pour une ventilation optimale. Les larges portes à doubles battants permettaient un accès facile à l’intérieur des boxes et, si le battant supérieur était ouvert, le cheval pouvait satisfaire sa curiosité à loisir en y passant la tête.
Ce qu’un hongre rouan, de toute beauté, s’empressa justement de faire quand Abby passa devant lui. Elle s’arrêta pour caresser les naseaux soyeux de l’animal et, tandis qu’elle lui grattait le front, un nouveau détail lui sauta aux yeux : à l’intérieur des stalles, les lambris de bois étaient protégés par des pans d’acier inoxydable, facilement démontables pour être désinfectés.
Décidément, les choix qu’avaient faits les Sheppard pour assurer le bien-être de leurs animaux comblaient d’aise à la fois le vétérinaire et l’amoureuse des chevaux. Oui, elle était très favorablement impressionnée !
Perdue dans des rêves d’aménagements similaires pour sa ferme du Nebraska, elle perçut soudain un mouvement furtif à l’autre extrémité de l’écurie qui la tira de ses pensées. Elle vit alors un homme coiffé d’un chapeau de cow-boy à larges bords, vêtu d’une chemise en chambray et d’un jean. Tandis qu’il ouvrait la porte de l’une des stalles et y entrait, un petit sourire se dessina au coin des lèvres d’Abby : il semblait tout droit sorti d’une grange du Nebraska plutôt que de cette région de vignobles.
Mais lorsqu’elle découvrit l’état de la jument grise qu’il était en train de faire sortir de la stalle, son sourire s’évanouit brusquement. De toute évidence, l’animal souffrait profondément de la jambe arrière gauche.
— Quel est le problème ? demanda Abby, en se dirigeant d’un pas vif à leur rencontre.
Sans lui accorder un regard, l’homme se pencha pour examiner la jambe blessée.
— Je ne sais pas comment elle a fait son compte, mais Marsanne a réussi à se couper le boulet.
— Je vais jeter un coup d’œil. Je pourrai peut-être faire quelque chose.
Secouant la tête, il se redressa de toute sa hauteur.
— Je préfère qu’on ne la touche pas en attendant l’arrivée du vétérinaire.
Lorsqu’il se tourna vers elle, Abby, le souffle coupé, sentit son pouls s’affoler, échappant à tout contrôle. Celui qui la dévisageait de l’autre côté du cheval n’était pas juste bel homme, il était tout simplement sublime. Quelques mèches d’un blond foncé s’échappaient de son couvre-chef et lui barraient le front ; il avait les traits fins, et une barbe naissante recouvrait ses joues. Quant à son regard, jamais elle n’en avait vu d’aussi bleu, ni d’aussi perçant. Ce cow-boy était tout simplement à se damner !
Elle se rendit compte qu’elle était en train de le dévisager, comme une écolière l’aurait fait avec son premier amoureux. Allons, voilà qui ne lui ressemblait pas ! Elle se força à réagir et, contournant la jument, jeta un œil à la blessure. Se penchant sur les jambes arrière de l’animal, elle fit rapidement le bilan des dégâts.
— La plaie n’est pas aussi profonde qu’elle le paraît, annonça-t-elle. Ni les ligaments ni les tendons ne sont atteints : il ne sera pas nécessaire de faire des points de suture. Et si vous alliez me chercher la trousse de premiers secours, maintenant ?
Elle se redressa et balaya le sol du regard. Parfait : le système d’écoulement des eaux était sain. Il ne serait pas nécessaire de faire sortir le cheval à l’extérieur pour le traiter.
— Pouvez-vous également apporter le tuyau d’arrosage ? reprit-elle. Nous devons rincer la blessure afin de réduire l’inflammation. Ensuite, je pourrai poser un pansement.
— Une seconde, ma petite dame ! Il est hors de question que vous touchiez à ce cheval !
L’air soudain très contrarié, il contourna l’animal pour atteindre Abby et, les mains posées sur ses épaules, il la força à reculer.
— Je vais téléphoner au vétérinaire et vous allez gentiment retourner d’où vous venez, la maison des Sheppard ou ailleurs, annonça-t-il en hochant la tête.
Au contact de ces larges paumes sur ses épaules, elle sentit un frisson d’excitation lui parcourir le dos. Il lui fallut une bonne dose de concentration pour l’ignorer mais, heureusement, cela ne lui demanda pas un effort surhumain. Elle avait beau se trouver en face du plus bel homme qu’elle ait jamais croisé en vingt-quatre années d’existence, elle n’était certainement pas le genre de femme à céder facilement à quelque chose d’aussi stupide qu’une attirance physique. Pas plus qu’elle n’avait l’intention de se laisser congédier aussi cavalièrement.
— Excusez-moi, je n’ai pas saisi votre nom, se contenta-t-elle de répondre, prenant grand soin de dissimuler son irritation.
— Russ Gannon, se présenta-t-il, en laissant ses mains retomber le long de son corps.
Il se détourna, mais Abby posa les doigts sur son bras pour le retenir. Le contact de ses muscles bandés sous sa chemise la troubla plus que de raison, et elle se sentit soudain près de perdre le souffle. Refoulant son émoi à grand-peine, elle décida de se concentrer sur la jument.
— Ravie de vous rencontrer, Russ. Je m’appelle Abigail Ashton. Docteur Abigail Ashton, vétérinaire. Mais vous pouvez m’appeler Abby.
— Vous êtes vétérinaire ? interrogea-t-il d’un air sceptique.
Manifestement, elle n’avait pas encore gagné sa confiance.
— Oui. Et spécialiste des gros animaux, compléta-t-elle avec détermination. Ça vous va ? Maintenant, allez me chercher la trousse de premiers secours et le tuyau d’arrosage. J’ai un cheval à soigner.
Russ, incrédule, dévisagea la beauté aux cheveux auburn qui jetait ses ordres comme un sergent instructeur. Non, décidément, cette femme ne ressemblait en rien aux vétérinaires qu’il connaissait. Aucun ne possédait ces yeux d’un vert de la couleur des sous-bois au printemps, et encore moins ce visage aux traits délicats, si pur, si parfait, qu’il aurait pu faire la couverture d’un magazine de mode.
Pourtant, il n’était pas encore au bout de ses surprises : lorsqu’elle se pencha pour examiner la blessure de Marsanne, il faillit se trouver mal à la vue de ses ravissantes petites fesses bombées. Diable ! Rares étaient les vétérinaires dont la silhouette pouvait provoquer une émeute ou lui rappeler avec une telle force qu’il n’avait pas eu d’aventure depuis bien longtemps.
— Ne restez pas planté là ! s’exclama-t-elle impatiemment. Il faut soigner cette blessure. Et apportez-moi aussi de la vaseline ! Je vais devoir graisser son talon pour prévenir l’irritation.
Il obtempéra et, faisant volte-face, alla lui chercher les objets demandés. Pourquoi diable permettait-il à cette femme de lui donner des ordres ? C’était lui qui était habitué à commander, pas à obéir. Il devait être en état de choc, c’était la seule explication possible.
Et pour commencer, d’où diable sortait-elle ? Il connaissait tous les Ashton des Vignes, il avait entendu parler de tous leurs parents ou presque, mais « Abigail Ashton », cela ne lui disait strictement rien.
Hochant la tête d’un air pensif, il s’affaira à réunir ce qu’il devait lui rapporter. Une chose était sûre : s’il l’avait déjà rencontrée, il lui aurait été impossible de l’oublier. N’avait-il pas toujours eu un faible pour les rousses ? Et avec ses cheveux couleur cannelle et son corps de rêve, le Dr Abigail Ashton était une vraie bombe.
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